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BONIMENT

Le chef du gouvernement est certaine-
ment animé d'excellentes intentions, pour
lui d'abord,— pour la République ensuite.

Il lui veut du bien à la République et il
ne s'en cache pas, -r- son plus ferme désir
serait de la proclamer définitivement avec
une présidence à son profit non moins
définitive, et les républicains doivent sa-
voir quelque gré à M. Tbiers de l'intérêt

qu'il leur porte.
Seulement faut avouer que pour arriver

à ses fins, il s'y prend d'une bien singu-

lière façon..
Proclamer la République dont les prin-

cipes consacrent la liberté de la presse,
au moyen d'une loi répressive contre la
presse, est évidemment une idée'nonvelle
qui ne serait pas venue à tout le monde.

Tel est cependant l'effet attendu du
projet de loi Victor Lefranc qui a eu la
singulière fortune d'avoir pour partisans
du lendemain ses adversains de la veille.
et ses partisans de la veilie pour adversai-
res du lendemain, — jeu de bascule qui
s'explique d'une façon étonnament sim-

ple.
Le jour où les monarchistes ont cru

voir dans le projet Lefranc une mesure
répressive contre les républicains, ils ont
applaudi à rompre leurs bancs.

Mais quand les républicains ont cru
comprendre que la loi était surtout des-
tiné à atteindre les monarchistes, ils ont
eu la faiblesse et l'inconséquence de crier
bravo à s'érailler le gosier, — tandis que

les monarchistes sifflaient à pleins pou-
mons.

Et ce n'est pas sans chagrin que nous
voyons la gauche se laisser dominer par
l'esprit de parti, au point d'approuver te
que condamnent les notions les plus élé-
mentaires du régime républicain.

Atteler la République à une loi contre
la presse dont quelques articles ont été
exhumés des cartons de la Restauration,
est le procédé le plus déplorable qui se
puisse imaginer, et il faut vraiment chez
les députés républicains qui l'approuvent
une aberration singulière et une tournure
particulière de raisonnement.

Je sais bien qu'il est malaisé de procla-
mer hautement la République avec une
assemblée comme celle de Versailles. Il
faut marcher de côté et prendre des biais
pour ne pas provoquer dans la majorité
des crises d'épilepsies et des attaques de
haut mal.

Mais employer sous prétexte de conso-
lidation du régime républicain les moyens
mêmes qu'il repousse, cela lui fait infini-
ment plus de tort que de bien, et jamais
pavé d'ours ne fut asséné plus malheureu-
sement et plus maladroitement.

Sans compter que cette manière d'affir-
mer et d'affermir la République n'est au
fond qu'une puérilité que personne ne
prendra jamais au sérieux.

Ce n'est pas lorsque vous aurez glissé 3
subrepticement, sournoisement dans un I
projet de loi, les mots « d'institutions ré- j
puulieaines » que la République stra se- I
rieusement fondée pour cela.

Car, remarquez-le bien, s'il vous plaît, S
il n'y a pas autre chose dans le projet Le-
iranc, c'est autour ce substantif et de cet

adjectif que depuis huit jours gravitent les
discours, les propositions, les commis-
sions, le tout panaché des» dépêches Ha-
vas.

Les renards de la droite flairant un
piège, veulent ajouter le mot provisoire,
le gouvernement repousse provisoire et
n'entend pas changer un iota.

Tout est là 1 mettra-t-on provisoire, ne
le mettra-t-on pas ?

Les destinées de la France sont sus-
pendues à ce qualificatif et pendant huit
jours encore nous allons être dévorés
d'angoisses dans l'attente de ce grand évé-
nement.

Eh bien vrai, si on espère fonder la Ré-
publique avec de semblables billevesées,
il faut avoir une confiance robuste, des
illusions fortement trempées et une foi
capable de transporter les plus hautes
montagnes.

Maintenant ce n'est pas tout et il faut
ajouter comme appoint la lettre de M.
Barthélémy St Hilaire.

Car M. Barthélémy St-Hilaire a écrit
une lettre !

11 a éciit une lettre, M. Bi^hslemy St
Hilaire !

Une lettre à M. Varroy, piésident du
conseil général deMeurthe et Moselle, —
et il est ditdaùs nette lettre que M. Tniers
attend le meilleur effet de la loi Lefranc.

Et cette lettre de M. Barthélémy St-
Hilaire vient d'être commentée par la
presse gtande et petite de Paris et des dé-
partements.

Et cette lettre a failli faire l'objet d'une
interpellation à l'Assemblée.

Et des gens sérieux prétendent qu'avec
cette lettre la République est sauvée,

tandis que sans cette lettre, elle aurait pu
être perdue.

Qui se serait douté que le style de M.
Barthélémy St-Hilaire eût une pareille
puissance ?

Mais patatras, voilà que M. Thiers dé-
savoue la lettre. — Le gâchis s'accentue,
et le télégraphe y perd tous ses fils.

Nous en sommes arrivés, parait-il, à
cette époque de décadence, de décompo-
sition et de sénilité où on s'attache aux
vétilles et aux infiniment petits, disposi-
tion qui se remarque souvent chez les
vieillards tombés en enfance.

A bout de souffle, de vigueur et de
jeunesse, manquant de cette largeur de
vues, de cette hardiesse salutaire qu'exi-
gent les circonstances ; rétrécis, étriqués,
raccornis, recroquevillés sur eux mêmes,
nos hommes politiques patinent, épilo-
guent, ergotent et papotent comme une
collection de concierges.

Une phrase par ci, une lettre par là,
une conversation de buvette, un aveu
échappé au dessert, il y a de quoi défrayer
pendant une demi-douzaine de séances les
conversations , *es délibérations et les
commentaires.

Pendant ce temps là, le pays anxieux,
inquiet et désorganisé, attend une solu-
tion et on lui donne quoi ?

Un projet de loi contre la presse et une
lettre de M Barthélémy St-Hilaire!

Immobilisés dans leur nécropole de
Versailles, entourés de bandelettes comme
les momies égyptiennes, la plupart des
représentants de la nation ne voient pas
au-delà du bocal où ils se conservent en
dépit des demandes de dissolution ou
même de renouvellement partiel.

FEUIUETQH BK Là MASO&IADE

UNE QUÊTE MALHEUREUSE-

— Allons, venez, madame.
— C'est inutile, je ne consentirai jamais. De-

mander l'aumône, mendier !
— L'aumône, — y pensez-vous, madame?

L'œuvie que nous poursuivons mérite- t-elle ces
mots humiliants? Et depuis quand une mère-pa-
trie rougirait elle de solliciter pour la délivrance
de ses enfants?

— Vous avez raison. — Ma fierté a tort de se
révolter, je me laissais dominer par un faux or-
gueil. Du reste, ai- je le droit d'en avoir aujour-
d'hui, — et les humiliations de ces deux, années
n'auraient-elles pas dû éteindre à tout jamais...

— Laissons ces tristes souvenirs, madame, ou-
blions hier et songeons à demain. —Nous paitons,
n'est-ce pas?

— Oui, partons, maissuivez-moij je vous con-
duirai. — Je veux frapper à des portes qui ne
sauraient rester fermées devant moi, et il me plaît
de connaître comment je serai reçue, là où j'ai
quelque droit de me présenter.

— Arrêtons-nous, voici notre première étape.
— Cet hôtel resplendissant de lumières, devant

lequel stationnent ces équipages?
— Justement, entrez.
— Monsieur le duc?
Un laquais. — Son Altesse n'y est pas.
— Comment, n'y est pas? Cet éclairage, ces

fleurs, ces tentures, cela n'indique-t-il pas une ré-
ception, et ce n'est guère le moment que choisit
pour sortir, le maître de la maison.

— C'est vrai, notre réception du dimanche.

Mais son Altesse n'est visible que pour ses invités :
M. le duc d'Audiflrat-Pasquier, M..Battue, M. le
duc de INoailles, M. le marquis de la Roehe-Thu-
lou, St-Marc Girardin, Duvergier de Hauranne,
quelques collègues de i'Académse et une cinquan-
taine de Centre-droit , — vous comprenez qu'a-
vec une pareille société, on ne peut pas laisser en-
trer les premiers venus ; — allez, braves gens.

— J'aurais cependant tenu beaucoup à lui par-
ler...

— Dans ce cas, repassez demain.
— C'était pour une quête..
— Une quête, — ne repassez jamais. — Ici,

on ne donne pas.
— Voulez-vous me permettre, madame, de ros-

ser ce polisson?
— Laissez donc, il n'est coupable que d'avoir

pris le ton de la maisoB. Porte cette carte à ton
maître et dis lui que j'attends.

— Quel ton ! On dirait presque qu'elle, a le
dro't de commander ici. — Serait-ce la baronne
de Feuehères? Baht les morts ne reviennent pas.

— Eh bien?
— Son Altesse en personne !
— Nous vous dérangeons, monsieur le duc.
— C'est à moi, maaama, à vous présenter mes

humbles excuses pour avoir laissé attendre l'Au-
guste visiteuse qui daigne...

Le laquais. — Il ne recevrait pas mieux Mlle
Dosne.

— Votre accueil empressé m'est d'autant plus
sensible que vous n'ignorez pas le but de ma vi-
site.

— Mais au contraire, madame, et j'allais vous
demander...

— C'est une visite intéressée.
— Intéresaée?
— J'en veux à votre bourse.
— A ma bourse!
— Ne vous effrayez pas, nous ne prendrons pas

tout.
— Je le pense bien ainsi.

— J'accomplis en ce moment un pèlerinage dou«
toureux. Je mendie pour les provinces occupées.
Vous voyez cette escarcelle, il s'agit d'y laisser
tomber quelques hribss de 1 héritage de Condé.

— Cet héritage, madame, était bien peu de
chose.

— M. de Bourbon n'aurait-il laissé que des co-
quilles de non ?

— De noisettes, plutôt. En outre, vous n'igno-
rez pas que dépouillé en 1852

— Dépouillé 1
— La France aurait-elle oublié le décret de

confiscation de 1852 ?
— Non, mais e,le se rappelle la donation de

1830. — Au surplus, nous réglerons compte
qujnd il vous plaira. Pour te moment, duc, je ne
iii'ad.esse pas à vot.e arithmétique, mais à votre
générosité patriotique.

— Désolé, madame, la générosité est soitie.
C'est m sentiment qu'on ne reçoit pas dans la fa-
mille. Il coûte trop cher.

— Moi qui comptais sur vous pour un million.
— Un million, — mais ce serait nous enlever

le pain de la boucha.
— Alors, je m'en vais les mains vides.
— Du tout^ cbère madame, j'aurais à vous re-

mettre un petit papier.
— Voyons : Commandement de payer...
— Oui, c'est pour la confiscation de 1852 ... .
— Décidénueitt, je m'adiessais mal. Daus cette

maison, on est plus pressé que les Prussiens. Bou •
tonnez votre paletot, mon ami, on pourrait retenir
votre chaîne, — comme à compte.

— Où allons nous maintenant?
— Préfecture. C'est là. — Monsieur le Prési-

dent?
— M. le Président ne reçoit pas, mais vous

trouverez M. St-Hilaire. — Qui annoncerai-je?
— Use atséteuse.
M. SlHitaire. — Encore? Il faudra que

| nous fabsions interdire la mendicité... Quoi vous,

madame, un pareil honneur ! Permettez que j'aver-
tisse...

— Je bénis, madame, le jour heurenx...
— Ne vous pressez pas de bénir, M. le Prési-

dent, je viens à vous en solliciteuse...

— Eh quoi, madame, une ambassade, un mini»,
tère, une préfecture, que désirez-vous, aucun dé-
cret ne me coûtera..

—• Rien de tout cela. — Je laisse de côté le
chef du l'Etat, et je tends ma sébiile a M. Thiers
en lui disant: Pour les provinces occupées, s'iivou»
pljît?

— Ce serait un véritable bonheur pour moi,
madame, que de contribuer â votre œuvra de déli-
vrance, mais en vérité, je ne puis...

— Et quel obstacle?

— Il n'est pas permis à M. Thiers de compro-
mettre le Président de la République.

— Compromettre? Et en quoi une offrande pa-
triotique serait-elle un objet de déconsidération pour
lechefdelEtat?

— Nous ne voyons pas les choses au même
point de vue.

— En effet.
— Demandez moi, madame, ce qu'il vous

plaira : mon dénouement, mon intelligence, mou
habileté, mon génie, mon travail, mes jours, me»-
nuits, ma santé, ma vie, et je me ferai un bonheur
de vous sacrifier tout cela, oui, tout, excepté...

— Votre bourse...
— Je n'ai pas dit cela.
— Mais vous le pensez. — J'augurais mieux,

M. le Piésident, da votre désintéressement. Adieu.
— Il ne sera pas dit, madame, que tous serez

venue à moi sans rien emporter.
—Enfin, vous vous ravisez.
— Si vous organisez des concerts pour votre

œuvre de délivrance.,,
— Eh bien?

— Je vous promets le patronage de Mlle Dosne.
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Pour eux, la France est boreée par la j

gare de l'Ouest, !a iu« des Réservoirs, la

salle des pas-perdus et lebassin dt;Neplpne.

Ils marinent d-ns leur moisissure et

laissent les f raignées tisser lenrs toiles

autour d? teim théories politiques, sans

s'apercevoir que la France se retire d'eux

peu-à-peu et finira par les abandonner à

leur engourdisfemeut et à leur torpeur.

Nous avons trop de vieux en politique ;

c'est là le grand malheur.
L'ankylose de leurs membres finit par

gagner le cerveau, et comment pourraient-

ils être les ouvriers* de la régénération et

du réveil de la France, — eux qui s'en-

dorment après diner.
Jacques BâRBIBl.

LE PROCÈS JANVIEH DE LA MUE

Un de nos lecteurs nous reprochait dernière-
ment, dans sne lettre fort courtoise d'ailleurs,
l'emploi de certains adjectifs aecsBtués qu'où
ne retient pas toujours aa boat de» sa plaça®.

Ainsi, pourquoi nous disait-il, traiter les bo-
napartistes de « canailles. » Canailles, — c'est
bientôt dit et cela neproave rien. D'autant plus
qae pas mal de feoaapartistes seat de fert non--
notes gens.

Sans contredit, canaille est un pea vif, et
nous noas repentirions de l'avoir écrit, si ROUS
adressions cette épithète à tous les gens qui
croient en l'excellence da bonapartisme, malgré
les déplorables fruits qa'il a partes.

Il y a souvent de lear part sbwraiio» et non
malhonnêteté.

Mais à notre sens, et dans le champ de la
discussion, la qualification de feoaapsrtisîe ne
s'étend pas si loin, «t vise seulement les gens
qai travaillent pour le bonapartisme, qui trafi-
qaent du bonapartisme, qwi vivent du bonapar-
tisme, les gens pour qai e'est une profession,
an métier d'être bonapartstss.

Dans cette acception là, l'expression de ca-
naille, malgré sa erudité, est mems déplaeée
que ne le pense notre corfespoiadael, et s'il
nous en fallait un exemple indiscatable BOUS le
trouverioas vite daas le fooctiostiaire impérial
que jsgc aeluellemeat Sa Coar d'assises de
Roaen, sens la prévention de détearnentent,
de coacussioa, de faux m écriture publique et

Le sïeïr JanvTeTdTiTMeUêTqai non eeatenf
de (aire entretenir sa «aitress* par le départe-
méat d? l'Enre, détournait eaeore tes soascrip-
tioiis recueillies aa profit des malheureux on-
vrkrs cotonniers et greffait son iuxe, ses pro-
digalités et ses débauches sur la misère publi-
que, — le sieur Janvier de la Mette était sans
contredit un des homes?s les plua iaf uents, les
plus accrédites et les piu» nécessaires sluseeosd
empire.

Secrétaire du fameux comité plébiscitaire de
1870, il se livra avec une àrdear effrénée à 3a
propagande des oui et fût l'un des apôtres les
plas inspirés de ce mémorable traquenard eu
se, hissèrent prendre 7,500,000 Français, pour
tomber quatre mois après dans la capitulation
de Sedan.

Il en tira pour récompense la préfecture I

d» Gard. „ , . „ L . , I
Et c'est là que la gredtaene de M. Janvier de jj

la Motte rejaillit sar l'empire et l'éclaboussé ea

plein visage.
Il pent arriver à tous les geuveraemeats

d'être sffîigés de fonctionnaires prévaricateurs,
tt il serait aussi ridicule de rendre un régime
solidaire et complice des actes malhonnêtes de
quelques-uns de ses fonctionnaires, qu'il est
absurde de rendre la République responsable
des communards et des incendiaires.

Mais quand un gouvernement connaissant tel
de ses fonctionnaires pour un coquin, aon-seu-
lement ne le livre pas aux tribunaux criminel?,
mais encore le eomble de faveurs et l'accable
d'avancements, — ee gouvernement ne donne-
t-il pas le droit de lui teter à la faee l'épithète
que mérite son protégé?

M. Janvier de la Motte vole l'argent de la
souscription des ouvriers cotonniers.

Le gouvernement impérial ne l'ignorait nas,
puisque par un arrêté du 22 janvier 18C2 le
ministre de riatériear déclarait le préfet reii- j
qoataire de 213,861 (r.

Doue M. Janvier vole ou détourne, ce qui se j
ressemble énormément, 21 3,861 fr.,et quelques j
années plus tard, pouf l'encourager dans eette
voie, on l'enlève à ;a prélecture de l'Mre, pour
en gratifier celle du Gard qui est d'un numéro

supérienr.
~~ Vous avez vo'é à Ivreax, c'est parfait,

maintenant «liez à Nîmes.
Et nous ne comptons pas les décorations, il

est très* probable que M. Janvier de la Motte
doit èïre graud-officier ou graad-eroix de n'im
porte quoi.

Yoyoas, si avec ces petits procédés le bona-
partisme ne mérite pas la qualification brutale
de eaamllle, rayons ie mot du dictionnaire,
et mettons qu'il s'est pas français.

La vérité est que jamais régime ne supporta,
na toléra, ne protégea le» malversatiens de ses
agents avec, autant d'effronterie que le bena-
partis -ne.

M. Janvier de la Mette est connu, mais com-
bien d'ignorés ?

Combien qui arrivés aux places avec des
dettes pour toute feftane, s'en allaient les po-
ches pleines.

Ii ne s'agit pas i«i de politique, mais de sim-
ple et vulgaire probité.

Lorsqu'à» fonctionnaire, après dix on qaiaze
; ans d'exercice, ne se livraat pas su eommerse

et n'ayant pas enterré d'eacle h succession, —
emportait des affaires «ne fortune largement
SHnéricure aa total de toss ses appointements j
accumulés, — ane lei mathématique inflexible

i impesait cette conviction : Il a pris ie !
j resta,
l '~Gù?«I>««3 k poussât d'-sseoïitribuab!es,biea
I entende, car il n'j a gaère d'autre iraiae à ex-
I ploiter.

Mais volonlaireseeat, complaisantmeat, auda-
I eieuseaisat,, le gouvernement impérial fermait

les ye«x sur ces peccadilles, laissait élever des
1 statues à ces honnêtes gens, et faisait eo»dam-
! ner à la prisai et à i'amettde les pablicistas
! as;sez ia/lissrets pa.ur' poser des points d'interre-
I gelisa devait certains saillieas ?

j Aussi ie procèiide M. Janvier da la Motte a t-
j il aie )«portaBce telle autre qa'un procès ordi-
1 aaise de Coar d'assises,

Ce procès caraetériie un système politique, et
! riarqae ura régime à l'épaule.

La honte en attelât aoa-seulemeat le fonctioa-
! naïte iafidèie, mais le goaverneneat qai con-

naissant les coneassions de son agent, au lien de
les arrêter, les a eneeursgées, — aa lieu de les
•ânir, les a récompeasées.

Le feonaBartisme est jogé eoiame politique, le
procès Janvier de la Motte le fera juger comme
moralité i. s.

Fausses nouvelles.

— Nous sommas autorisés à démentir le bruit
oui aurait pu courir que M. Thiers et sea augaste
famille ent souscrit des sommas importantes pour
le rachat de la France.

Aucune souseriptioa venant de ces émiaeates
personnes n'a été envoyée à cette œavre patrioti-
que.

— DOT persoaaes mal înteatiennêes est pré-
tendu qao les ministres, ambassad«urs et autres
membres élevés de notre gouvornemeatavaiest lar-
gement contribué à la souseriptioa peur la libéra-
tion du ,?ol.

Cette nouvelle est absolament fausse.
Ces messieurs sa bornent à s'aair d'iatentioa à

l'œuvre- de délivrance et encere !

— Nous apprenons que les princes d'Orléans
sent sur le point d'intenter ua procès ea diffama-
tion à quelques individus aysnt affir&é que ces
personnage» ont consouru pour uae somme énorme
à la fouscriptioa patriotique.

Etant eeuna l'esprit d'®rdre et d'économie qui
règne dans la maison d'Orléans, ane telle noavella
est ds nature à nuire à leur considération.

Du reste, les princes foat en ce moment des frais
considérables pour effrir des dîners et des bals à
leurs amis et lear budget ne lear permet pas de fo-
lies.

— On assure que M. Raragnon vient d'être
nommé ambassadeur de la Rénnb' ique fraaçaise à
Dordrer ht, auprès de S. M Henri V.

Go choix sera indubitablement ratifié par l'opi-
nion publique.

-— Dsns les couloirs de l'Assemblée, on racon-
tait que la cuisinière da :seavoir exécatif caasant
avec le brosseur da général D«crot aurait dit : < La
monarchie eu si malade qu'elle a plas besoia d'in-
fusion que da fusien.

la droite ayaat' relevé ce propos, prépare nue
iiterieUatioi à ee sajet.

Oa s'attend à des débats orageax.

— Qualqaâs journaux ont eu l'impadenco de
publier qu'une séane® entière s'était passée à I'As-

iblée S3cs qu'aucaa de sm membres n'ait été
traité de polisson ou de grelin.

Informatisas prises, cette nouvelle est entière-
ment déauéede fondement.

— Au dernier dinar de la présidence, le eouverl
de M. Gaœktta s'est trouvé mis par haserd, tout
à eoté d® Mgr Dapaalonp.

Fort henreaiement pour tous deux , ni l'an ni
l'autre se se» sont aperces, car ils étaient précisa
ment voisins par la côté ©ù ils sont borgnes.

Le rspas n'« donc eu aucune des conséquences
j fàchsuses qu'on pouvait craiadre.

— NelreewrcspeadaatdeYersaillesnoas écrit
que M. Baie, le terrible questeur, vient d'Ôtre au-
torisé à être armé d'une mitrailleuse, peur s'en ser-

I JiiMBimiilMiiiiilniwwiiiniiiiM nummiF———— in<M,i

vir daat le cas où ua journaliste oserait mettra 1
nez dans la salle des Pas Perdus. «

- Le renouyellemant partiel de l'Assemblé,
vieat a être admis par la Commissioa.

Ce renouvellement aara heu par cinquième tau
les ans. Hs

La Ire année, on renouvellera tous les bra?
droits des dépatés; la 2a, ioutes les jambes gauche,-
la 3e, tons les bras gauches ; la 4e, toutes les jJi
bes droites et la 5a, toatas les têtes.

Les calottes, les laaettes et les catarrhes ne s.
ront jamais renouvelés.

('Assemblée en chemise

TJB garçon de buvette vient de découvrir une I '
de gravitation parlementaire qui ne le cède en rie"

1

pour l'intérêt à la loi de Newton ; elle se formul*
ainsi :

La consommation de la buvette est en raison in,
verse du carré du discours.

Désormais, la valeur d'un discours ne se jugerait
plus d'après les mouvements du Journal officiel a 

n'indiquent qu8 très-imparfaitement l'intérêt ' an'
excité tel ou tel discours et l'attention qu'on lui a
prêtée.

L'éloquence de chaque orateur trouverait un ther-
momètre exact dans une mention comme celle-ci •
(Très-bien ! Très-bien ! sur plusieurs bancs. Tant
de consommations à la buvette.)

En attendant, voici un aperçu de Pinflueuce com-
parée des diverses paroles sur la buvette.

Moyennt dm

^CATÉGOKI, tri:
M. Thiers "~TXs~"

2« CATÉGORIE

MM. Dufaure, Bocher, Picard, Baffet. 50 & 40

S* CATÉGORIE

MM. Pouyer-Quertier, Baragnon, Go-

Met, Victor Lefranc, Le Royer. 70 i 100

4« CATÉGORIE

MM. Delpit, Gaslonde , Bidard , les
frères Pontalis 300 â 380

5» CATÉGORIE

MM. le comte Jaubert, Clapier, Ma-
thieu Boetet 480 à 550

6' CATÉGORIE

M. Wolowski $00 à 1000

Oa voit que les orateurs de la 4" et de la 5e caté-
gorie sont véritablement coupables envers leurs col-
lègues, d'excitation à l'ivrognerie.

Quant à M. WolnwsVï, t'il montait deux fois par
mois i la tribune, la buvette sauterait.

Catte statistique aurait besoin d'être complétée
par une étude «ur la nature de* consommations que
les différents orateurs inspirent à leurs auditeurs.

On a déjà observé qu'après les discours de MM.
Gambetta, Duvergier de Hauramie,Millaudet autres,
la droite égosillée par ses interruptions se précipite
sur l'eati de groseille et la limonade.

MM. de Gavardie, Chaurand et consorts sont re-
doutables pour les carafes d'orgeat par l'hilarité pro-
longée qu'ils excitant.

M. Raoul Duval qui a des qualités analogues à cel-
les de l'émétique, fait demander le carafon de rhum.

M. de Belcastel active la consommation de la
chartreuse verte.

M. Bethmont, celle de la fleur d'oranger.
M. de Ravinel est fatal aux petits fours.
Pour entendre les orateurs de la 4" catégorie des

aliments fortifiants sont nécessaires, et ceux qui ont

— Nous sommas maîheareas chez voas, Ma-
dame.

— Oai, allons plus loin.
— Quelle est cette villa ?
— Anvers. — Ah! — Hé tel St Antoine, ~

Voilà. — Le comte de Cha»bord, je vous prie ?
— Parti ce matin pour Bruxelles.
— Allans à Bruxelles. — Le coisle de Chsm-

bord, s'?! vouspbît?
— Parti hier soir peur Lucarne.
— Ea route poar Lucêrne. — Le comte de

Ghambord?
— Parti pour Frosdhorf à midi trente-cinq.
— Il sera dit que nous ne le rejoindrons pas,
— Frosdhorf ! Le comte do Ghambord ?
— Il vient d'arriver à l'instant mé^e.
— A la bonne heure.
— Mais il ne fût que changer de linge, et dans

quarante minutes il repart pour Dordrecbt,
— C'est plus qu'il B* faut pour notre emrevue.

— Aaconcez lui Ja France.
— L» France, — Vous voilà enfin t Depuis

des années et des andées' qu'il vous attend ! Q i l
plaisir cela va lui faire, ee pauvre mea'eigneur qui
commeEÇîit à désespérer. — 11 ea maigrissait,
voyez -vous. — 11 nous mettait tous sa-- les dents
avec ses voyage?, — à moi eeelj j'.« boaclé cent
soixante-quinze malles depuis trois jours, -=- mais
puisque vous arrivez, nos raanx voat casier. —
Entiez vite, Madame, que nous no ie fassions pas
languir uno minute de plus. — Monseigneur, la
Francs I

— Ah I jo savais bien qu'elle finirait par arri-
ver ! Je vpusai attendue bien longtemps, Madame,
néanmoins, je na vous ferai pas. de reproohw. —
Aujourd'hui, vous avez compris qo,e les grands
principes monarchiques pouvaient senls a
votre st lut. — C'est bian, soyez la bienvenue au
foyer da votre Roi. — Ii ne TOC-S refusera ni son
appui ni son concours.

— Combien je suis heureuse, Monsieur le comte,
da vous trouver dans de pareilles dispositions, —

eela .m'évitera de longs discours, —et il mo suffira
de vous présenter cette bourse ouverte — que je
cherche à remplir pour payer la tribut de l'inva-
sion.,...

— TJ:.e souscription, vous n'y songez pas, Ma-
diîme. '--' Js no m'occupe pas des questioas d'ar*
gent. — Du reste, à quoi boa— quand voes avez
ua moyen si simple de délivrer les provinces occu-
pées ?

— Et lequel, grand Dieu /
— Le jour où je monterai sur le trône, les

Prassiens s'en iroaî d'eux niôaes.
— Ce n'est guère le moment de plaisanter, Mon-

sieur le comte.
— Da plaisanter, — Madame, je ne plaisante

jamais.-
—• Alors, p?rmeltez-moi d'insister en faisant

lUé que je n'ai jamais maroban-
.; votre famille ea général, et à vous ea parti-

culie comte —
— 3i m vous comprends pas.
— Eu vérité, il m'est désagréable de mettre les

i points sur les », mais peot-ê(re vous souviesthez-
veus que Cbarabord.....

— • = ; Ïété qui me coùtf les yeux de la
tête en r non, voyez vous, Madame,
mai; I leure volonté du œoade, c'est itnpos 
sibie. Si vou.ï saviez l'argent que je dépense ea
voyage.,, jetez un coup d'œil sur ces notes : An-
vers, soixante- uBïi carreaux de vitres, quatorze
devantures, dix huit bocaux

•— Il vous {«ut payer tout cela ?
— Comment faire antrement... ces polissons de

Bilges easseat tout sur mon passage.
— Alors vous me renvoyez htedouille.
— N m fiBs, et je veax vous donner une preuve

de mon attachement
— r*OBaez, BOB ebor comte, doanez.
~ Voua — un msBifftste 1

— Quel loDg voyage, Madame, arriverons-
nous bientôt?

— Tenez, cette grille, ce réverbère, eut homme
!i moa&tacbe qai garde l'entrée, — ee doit être là.

— N'ssï-ee sas i«i que réside l'ex-esfipereur
Napoléng?

—- Précisément. Votss av«sz ane carte ?
— Quelle carte?
— Une carte semblable à celle-ci.
— Ah oui, avec l'œil traditionnel. Le mailieu-

renx ; ce que c'est qoe l'habitude I Nous n'avons
pas de carte, mais ca nom sans servira peut être
i'iatrednctiôB.

— Peste, je crois bien t Veuillez me suivre.
— Vous ici, Madame, vous dans cette humble

retraite eu s'abrite l'exilé. Comment mareconEais-
sance

— D'une façon bien simple. Je qnête pour ,
[Indemnité prassieané. J'ai pensé que vous étiez
trop peu étranger aux désastres de l'invasion peur
aepss contribuer diras nae large part,. ..

—- Contribuer. Madame, et avec quoi ?
— Avea quoi ? adressée à moi la question est

ié>e-
— Nous fomîMS à la misère !

— A la misère, lorsque pendant vingt ans...
— Vingt ans t Si vons saviez ce que j'ai payé

le dettes , et aujourd'hui encore nous dépensons

— En vérité ?

— Àvoc vous, Madame, je n'ai pns de secrets :
regardez mon budget.

— Merci da cette confiance..,. .
— A!or ?aoi vons lire quelqoes arti-

cles : Stbvîniioa à VOrdre, idem à la Patrie,
idem an Gaulois, idem au Pays.

— Mais, ces deux derniers sent supprimés.
— A plus forte raison, ii noas faut aoarrir les

rédacteurs, — Je continue : Appointements aux
fidèles .

— Vous les payez ? Et leur dévouement ?
— Où avez-vous vu, Madame, que le dévoae-

meat fût gratuit en politique. Le dévouement ae
j

nourrit pas son homme. — Embauchage de sol-
dats

— Vous faites là un joli métier.
— Je n'ea suis pas à un métier près. — Elec-

tion Rouhçr, — ah, voilà uae dépensa énorme,
mais aussi, quai succès ! hait mille fraees d'affi»
ches, vingt mille mètres de lustrine, cinfuante
mille bouquets de violettes à deux sous, tout ça, ç»
fait de i"'arg«it, a'kz. —Eugénie a dû engager ses
diamants, Louis sacrifier son vélocipède, et voilà
Jérôme qui vend ses voitures à Genève. Les Prus-
siens, il s'agit bien de donner pour les Prussiens,
quand ma police me dévore. J'en ai six rien que
dass cette maison, à cent cinquante francs par
moi', et ils ne veulent pas seulement frotter le par-
quet ou. faire le jardin. Ils prétendent que ça com-
promet leur dignité.

— Alioas nous en, Madame.
— Vous partez ?
-- Que ferais-je plus longtemps à écouter vos

confidences ?
— Eh bien son, je veux faire quelque chose

pour mon pays,
— Ce ne serait qae juste réparation.
— Acceptez ce papier.
— Voyons, — an billet faux t

— Une déplorable tournée, Madame. Le patrio-
tisme aurait-il capitulé aussi 1

— Le patriotisme ? Jamais il ne fût plus viva-
ce, — seulement, cherchez en bas. — Les can-
tonniers de Lyon viennent de m'abandonaer
quinze francs sur ua sppoiatement de soixante. —
Ceux-là prennent sur leur vie.

— Il est vrai qu'ils n'ont pas de soiréa? à don-
ner, de vitres à payer, de considération à sauve-
garder, de mouchards à payer, de journalistes à
entretenir.

L. LKCUIR-
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le dévouement d'écouter M. Gaslonde on M. Bidard
ont toujours absorbé plusieurs bouillons, et une

miantité considérable de sandwichs.
Quant à ce bon M. Clapier et aux orateurs de la

5» catégorie, c'est en vain que pour eux on vide les
cafetières, leur parole l'a toujours emporté sur les

effets du moka. '..,,,. „.
Le jour de la discussion de la loi sur l'ivresse,

pendant le discours du blond M. Albert Desjardins,
il ne sera distribué à la buvette que de l'eau sucrée.

On est sûr «le ne pas y rencontrer M. Pouyer-

Quertier !
FRONTIN.

AUTOUR 11 1,1 SUAIRE

H s'est passé à Lyon des choses asstz gra-
ves depuis que nous ne nous sommes pas oc-
cupés des affaires locales.

Ofl a changé le képi et le nom des ci-de-
vant gardes urbains qualifiés" aujourd'hui
gardiens de lapetix.

Ajoutons %m ces transformations ne se
sont pas boraées aux ea»turnes. Uae grande
partie du personnel a été remaniée, ee qui
n'était paa saas besoin et les nouveaux gar-
diens de la paix offrent aux regards, outre
un képi neuf, une tenue plas correcte, uae
allure plus décidée que leurs prédécesseurs.

Espérons que ees agents régénérés sauront
eréer à messieurs les voleurs une existence
moins tranquille et plas mouvementés qu'au-
trefois et que les chevaliers du rossignol et
du monseigneur ne pourront plus s'écrier
avec le poète : Wobis Bouchu hœc otia fecil.

Mais comme daas toutes les révolutions, il
y a des sacrifiés qui se plaignent. Nous avons
reeu des gardes urbains révoqués copie d'usé
lettre, très convenable d'ailleurs, qu'ils adres-
sent au préfet, et dans laquelle ils réclament:

lo La solde da mois eourant;
2o Trois mois de solde à titre d'indera-

aiié;
80 La restitution des retenues qu'ils ont

subies pour la caisse des retraites ;
4o La restitution du prix de leur costume

contre remise du dit.
Deax au moins de ces réclamations nous

paraissent incontestables : les numéros 1 et 8,
et nous ne doutons pas qu'an rende aux gar-
des urbains révoqués sans motif d'indignité,
bien entendu, la petite justice qai leur est
due.

Nous avions l'intention de consacrer un
compte-rendu spécial à l'exposition desAmis-
des Arts,

Mais par ce temps de Prussiens, d'impôts,
d'emprunts, da démissions, de propositions j
et de manifestes, allez donc vous occuper de 1
peinture.

Déjà l'Exposition touche à sa fin, et nous S
nous bornerons à transcrire les notes décou- 1
sues prisas sur notre carnet.

Marines d'Appian. - Une excellente, les
Barques marchandes. L'autre plus faible,
mer cotonneuse, terrains malheureux. —
Compliments en tous cas d'avoir abaadonné
son bleu eriarl et ses mares à canards.

Paysages d'Allemand. — Du Raysdaël
un peu lâshé, mais une main de maître.
De près ce n'est rien, à trois pas le paysage
s'accentue, le ciel s'étend, les arbres s'enlè-
vent, et vous vous trouvez en pleine eampa •
gne, avec de la verdure, des eaux transpa-
rentes et un horizon à perte de vue.

Intérieur d'Allemand fils. — Bien éclairé,
peinture conseienscieuse, mais ces effets de
lumière ne sont-ils pas un peu usés ?

Vue, de Venise. Van Moër. — Vue. de
Venise. Poathus-Cinier. — La première res-
plendissante de soleil et de lumière. Mais
quelle drôle de mer épaisse etgluante comme
de l'huile. —- La seconde correcte comme
dessin, tracée avec une règle, un compas et
un é^uerre, mais bien pâle à côté de l'au-
tre.

Une brasserie de faubourg. Bail. —• De la
lumière, de la couleur, de la vérité, Peint
solidement. Types communs. Bail ne fait pas
distingué.

Forêt en automne. Castan. — Bon, très-
bon, tableau fiai. Peinture serrée. L'automne
est la spécialité de Castaa, comme la neige
de Chenu.

Une matinée à St Paulde-Farax. St-Cyr-
Girier. — Facture hardie. Peinture large,
de l'air à pîeias poumons. Un peu trop po-
chade.

Un valet de chiens. Hermann Léon. — Une
des œuvres maîtresses du salon. Deux chiens
carrément posés et solidement campés sur
leur» pattes musculeuses. Touche de maître.

L'enfant à la chèvre. Saignernartin —
Prière aux femmes enceintes de ne pas re
garder.

Clèopâlre essayant des poisons, etc. Van j

Hammée. — Beaucoup de travail, beaucoup
d* eoaleurs et une doue raisonnable dt talent
pour arriver à un tire-1'œil. Pourquoi donner
à Marc Antoine une figure de vieille concierge?

Porlraitsd'cifants. Mile Elisa Keeh.—Pein-
tare délicate, figures expressives, paletots de
velours parfaitement rendus, — mais fonds
bien criards !

Portrait de Mme E. M. — Leubet, —Etu-
dié, travaillé et réussi. Uae main admirable-
ment traitée.

Portrait de Mme***. — Salles-Wagner.
Pose hardie. Tons vigoureux. Légèrement
màchuré, et puis un œil qui tombe.

Portrait de M. F. B. — Eugène Faure.
Touche solide. Chairs fermes, pas de tons
de cire. Méritait mieux que l'embrasure
d'une croisée.

Marie Sluart quittant la France. — Kien-
lia. —• Composition intéressante, peintare
serrée. Groupes harmonieux. —• Ne parai
pas avoir le succès qu'il mérite.

Chatigny. — Un erfant roulé dans de la
poudre di* riz. — Une longue fillette et un
énorme pot de flfflurs,— admirés beaueoup(?)
Faust et Marguerite derrière l'usine à gaz.—
Et M, Chatigoy a du talent ! Pourquoi cache-
t-il son jeu?

Sicard. — Deux francs succès : son caco-
letet sa vedette. Sa vedette surtout.

Fleurs d'automne. — Castex Dégrarsge.—
Tableau trop grand pour le sujet. Dd l'origi-
nalité, ds la vigu«ur, des fleurs qai ne sont
pas en papier découpé.

Vase de camélias. — La dernière et très
belle œuvre du regrettable Lépagnez, enlevé
dans tout» la sève de son talent' fin et distin-
gué, — Camélias bien rendus avec leurs
tuas mates et leurs feuilles ua peu épaisses.
Foad mer-veilleuseaient travaillé où se re-
produisent toutes Ses nuances du premier
plan.

Ustensiles de différentes époques. ~ Perra-
chon. — Mauvais titre, asais tableau remar-
quable comme habileté de main et perfection
d'exécution.

Bataille de Nuits. —- Lévigne. — Excel-
lent d'intention. A conserver comme souve-
nir, mais comme peintura : une boîte de sol-
dats.

Infin, le tableau dit de Trente raille
francs ou La Cascade du Niagara en hiver.

On a cru longtemps qu« le cadre était en-
richi de diaraans. — Vérification faite, pas
le plus petit brillant.

Alors, pourquoi trente mille francs ?
H. PÉÏUÉ,

Les séances patriotiques.

Ni les illustres (l)hommos d'Etat qui noas geu.
verneat, ai l'aaguste vieillard envoyé de Dieu
qai, de ses maias habiles, dirige aa port de sa-
lut le vaisseau de le France, ai cette énergique
Assemblée constituante dont la tâche ardue a'a
peiat encore abattu le courage, — a'oat era de-
voir, jusqu'à ee jour, participer efficacement à
l'œavre de la libération du sol.

Noas sommes bien loin de lear ea faire aa
crias*; :

La libération da territoire a'a riea de pres-
sant et il est biea pins avsatagsax poar le pays
de ««aspirer chacun daas Ma p^tit groapo, de
voyagsr en Belgique, d'assister aax raeuts des
princes d'Orléans, de eoosaerer les séances pa-
bliqass à se eoavrir réciproquement d'injures
et les séaases des eemmisàoiss à préparer des
prejcU de ici qai ne passeat jamais ou presque
jamais.

Sealeffleat, avec an pea de bonne velouté de
la part de nos ministres et de a»s dépatés, ©a
jpoarrait faire toaraer aa profit de la souscrip-
tion patriotique uae grande partie des travaux
de nos hoiorables coa$tituaats.

Poarqaei «s messieurs a'orgaaiseraieat-îls
pas des séaac»s publiques payaates, â l'iastar
des eoaeerts, dm coaféreaces et des soeotacles
qu'oa donne journellement gour ie rachat de la
France?

Le prix des places serait naturellement fort
élevé et noas ae d entons pas qu'au moyea de
programmes combiaés à propos, l'attrait de
ces représentations versaillaises arrive à pro-
duire d'excellentes recettes.

Au 'besoin, ea s'entendrait avec les compa-
gnies de ehemïBs de fer, pour des trains de
plaisir qui amèneraient assurément un grand
nombre d'étrangers, des Anglais sarteat, dési-
reux de voir de près et d'assister en personne
aux prodigieux débats qui occupent les élus
du suffrage universel.

I! ca résulterait des avaatages immenses :î a

souscription patriotique recneillerait des foads,
les chemins de fer y gagneraient, les hôtels et
les restaurants de V*rstillts feraient leurs af-
faires et uae importation du numéraire s'en sui-
vrait.

Biea entendu, il ne faudrait pas qae nos dé-
putés s'en tinssent simplement à lears exerci-
ces ordinaires ; il serait indispensable de varier
les programmes et d'organiser d'avance les
séances.

Deax jours par semaine, par exemple, se-
raient consacrés à ees séances patriotiques et
les journaux seraient teaus d'annoncer ces re-
présentations, ce qai économiserait des frais
d'affiche.

Nous allons indiquer sommai rament comment
on pourrait «empeser une ou dsax séances :

Première séance patriotique

AU PROFIT DU RACHAT DE LA FRANCE

PROGRAMME
1rs PARTIE.

la Le manifeste da la droits chanté en sol mi-
a«nr, par M. Eraéal, avec accompagnement de
MM. Dahirel et Lucien Brun.
. 2o Eraiateraeat du 4 septembre par M. Bara-

gaon, avao iaterpellatioa de M. Ârago, réponse de
M. de Gamdia, trepigaeM.en.ts de M. Langloia,
cris, invectives, tamalte, tempête, etc.

3o Monologue de IL Oriiaaira et lecture par
celui-ci d'aae dépêcha da citoyen Favisr.

4o Discours da duc d'Aumale sur les succes-
sions «t communication du testament du prince de
Coaié.

ENTR'ACTE.
L'entracte se passera à la bavette où l'on pourra

voir M. Poayer-Qaertier avalant d'un trait une
bouteille de Champagne.

2s PARTIE
lo Iaterpellatioa vive entra quelques œembres

de la droite et M. Gîmbetta, choix de gros mots
dent la qualité ae laissera rien à désirer,

2e DistrTbation de krass, par M. Jules Simon.
3o Discoars de M. Dsfaare, entièrement pro-

noncé du nez et sans le sscoars de la bouche, de la
langue ou des lèvres.

4o Apparition de Mme Thiers et de Mlle Dosne
entourées da flammes de Bengale.

Deuxième séance

Ire PARTIE

lo Proclamation d'Henri V par l'extrême
droite ;

Proclamation do Louis-Philippe II par le eeatre
drsit ;

Proclamation de Napoléoa IV par M. Ronher ;
Proclamation de la République par la gauche ;
Proclamation de M. Tiiisrs par M. Barthélémy

St-Hilaire.
2o Cris, vociférations, iasaltss, hurlements,

envahissement de la droite par M. Laaglois et de
la gaacbe par M. de Kardrel, couverture da chef
de M. Grévy, imitation des eris de toas les ani-
maux féroces par aae grande partie des membres de
1"'Assemblée.

8® luondatioa d'eau sacrée, massacre da plu-
sieurs haissiers et sténographes.

4o Sortie du général Trocha, — spectacle ex-
cessivement remarquable et aouveaa.

ENTR'ACTE.
L'eatr'aete se passera daas la salle des Pas-Per-

dus, où l'oa verra M. Bize, armé d'aa martinet,
chasser les joaraalistes du Temple.

2â PARTIE.
lo Embrassement général. M. do Fraacliea

tombe dans les bras de M. Gambetta et M. Chau-
rand daas ceux de M. Ordinaire. M. Rouher bénit
tout le momie.

2o Distribution d'ambassades, de portefeuilles,
de préfectures, de présidences de cour, d'appoin-
tement* et de sinécures.

3a Vue da f*rd«au des affaires publiqaes sup-
porté par toas les ministres, ornés de leurs porte-
feuilles.

4o Apparition de M. Thiers, ravêta de toas ses
ordres, succombant à la peiae at coadaisaat le char
de l'Etat avec 1 ce qu'une vie si biea remplie lui a
laissé de forces ».

Sa M. Thiers deanaat sa démission.

APOTHÉOSE.

Nous nous contentons de soumettree cette
idée à nos dévoués législateurs, à nos ineom-
parables ministres et à l'homme émisent qae
nous réservait la Providence, comptant sur lear
désistéressement et lear patriotisme bien con-
nus pour en tirer les meilleurs effets et lai faire
readre de fraeteeases coaséqueaces psur l'œu-
vre du rachat de la France.

A. MONKT

G0HHANDEHËNT8 RECOMMANDÉS.

Nous recommandons vivement aux dépatés qai
font partie de l'aa des quatre ou cinq principaux
groupes doat se cocapose notre Assemblés panachée,
de ne point onb'.ier de ïé.:iier meatalem?nt, le ma-
tin ea se levant, le sosr m se coachaRt, aa com-
mencement et à ta fia de leurs principaux voies et
discours, les commandements spéeiaax de l'Eglise
politique à laquelle ils appartieaaeot; BOUS allons

{
doaner, pour ceox de nos honorables qui ne les
coonwraient point, la tex'e exatst de ee?diversc©m«
maadameats faciles à débiter, même ea vef âge ;

Commandements de la droite ;

Ua fclane Fétiehe adorera»
Et doreras dévotement.
Par « Sainte ampoule ! » Jurera»
Par « Poule au pot ! » pareillement ;
Progressiste point ne seras,
Ni libérai, auenaement ;
Dn retour du lys tu feras
Ton seul souei, ton seul tourment ;

Ela par la tourbe rura-
Le pour faire la paix seulement,
A ta stall' te cramponneras
Comwie le mollusque à son banc;

De ton mandat abuseras,
Pour saper Thiers adroitement;

Contre lui tu prononceras
Main dise, — pardon, — maint mandement;

Pour lui pourtant tu voteras
De fait, non de consentement;

Et de la sorte hâteras
Le retour du... Rouhernement.

Commandements du Centre-Droit :

La République exécreras
Obstinément; aveuglément;
Par haine contre elle, seras
Monarchiste éclectiquement;
Coq et poule ménageras
Ainsi que l'aigle également;
Avec Beloastel voteras,
Avec Conti pareillement,
Avec l'un tu réclameras,
D'Henri le prompt avènement ;
Avec l'antre tu pleureras,
De Badingaet, l'effondrement;
Les d'Orléans accueilleras,
Tantôt bien, tantôt froidement;
Sans eesse tu t'oecuperas
De fusion et d'accouplement;
Sur un rifflard ta essaieras
D'enter un rameau de lys blanc,
Oc bien eneor, tu donneras
Ce riffl' pour hampe au drapeau blanc.
Bref, l'essentiel pour toi sera

D'aToir un roi rapidement.

Commandements du Centre-gauthe :

La République accepteras

Pour for ne de gouvernement;
Mais sur tous les toits tu «rieras
Qae o'est un essai seulement ;
Et cet essai tu te feras
Roya... pardou-r loyalement,
En ce sens que tu forceras,
Thiers, pour frix de ton dévouement,
A placer en haut comme en bas

Pour agents du gouvernement,
Préfets, gardes, etcœteras,
Des « conservateur! seulement;
Quant aux Républicains, Raea!
Exeluons-les soigneusement,
Sans ça, quand d'Aumale voudra
S'asseoir enfin résolument,
Sur le trône qu'avee nos bras
Nous lui dressons habilement,
Us lui erée raient des embarras
Et de fâcheux embêtements.

Commandements de la Gauche (les vrai»!}

La République soutiendra»
Loyalement et fermement ;
L'ordre et la liberté voudras
Ent-mt et partout constamment;
A tes principes resteras
Fidèle inébranlable ment 5
Tu parleras et voteras
Toujours consciencieusement ;

A ton pays te dévoueras
Sans réserve et passionnément;
A sa gloire travailleras
A son bonheur également;
Le despotisme combattras,
Le Terrorisme mêmement ;
La Tyrannie attaqueras
En haut, en bas résolument ;
Tes devoirs jamais n'oublieras.
Jamais n'oublieras te» serments ;
En deux mots, pour devise auras :

« Patrie, Liberté » constamment.

Commandements de VExtrême -Impératif :

Par Polyte élu, tu devras
N'agir que Polytiquement ;
Des discours jamais ne feras,
C'est de la blague évidemment ;
Par contre, tu te livreras
A de fréquents engueulements ;
Ton adversaire traiteras
De Dumolard et de Troppmann,
De Thiers et Ducarre te L.tras,
Comme on dit Ordinairement ;
En Démoc-Soc te conduiras,
Autrement dit Communément;
De la République feras

Un objet d'épouvantement ;
Contre elle tu soulèveras
Le dégoût et l'écœurement.
Ce faisant, tu contenteras

Frères et amis b.. agrément,
Et les monarchistes verras

T'adresser des remereiments.

C. REMY.

THÉÂTRES
Grond-ïliéâtre. — Si, vendredi dernier, du

haut du ciel, sa demeure dernière, Bellini a pu en-

tendre l'exécution de sa Norma, il a dû être furieu-
sement mécontent.

Nous ne pensons pas que ce chef-d'œuvre ait ja-

mais été donné dans des conditions plus déplorables.
D'abord, pareeque rarement nous avons possédé une
troupe lyrique aussi incomplète ; ensuite, pareeque
jamais un directeur n'ayant à sa disposition que les
éléments actuels, n'aurait eu l'idée de reprendre un
opéra qui exige une interprétation à peu près par-
faite, au moins de la part des deux chanteuses, en

(11 Par égard pour la nouvelle loi en préparation
contre la presse, notre collaborateur a jugé néces-
saire d'accompagner de quelques adjectifs agréables
l'ensemble de ce qui constitue le gouvernement ac-
tuel.

N. D. L. R.



La Mascarade

admettant qu'on passe un peu sur la qualité du té- j

nor.
Or, pas besoin n'était d'être un impressario habile j

pour savoir à l'avance que le rôle de Norma était
beaucoup trop fort pour les moyen» vocaux e* le ta-
lent de Mme Fontenay, et que celui d'Adalgise dé-
passait de cent coudées la voix aigrelette et fausse de

Mme Guillcmin. „ j
Ce qui n'a pas empêché ces dames de revenir après j

le fameux duo du 3* acte, — rappelée* par une dou- j
-/aine de claqueurs sons doute, — absolument comme ;
si elles n'avaient pas maltraité et massacré celle ad- |

mirable page musicale;.
Ajoutez que, pour que rien ne manquât a celle

reprise, pour que la chute fût complète, ta direction
avait confié le personnage ingrat de Pollion à M.
Jaricanlt, et vous aurez une idée de l'agrément offert
aux spectateurs de celle mémorable soirée.

ltt Jariciult est un ténor qu'il ne faudrait ni voir
ni "entendre : s'il Consentait à ne, jouer, ni. chanter,
,1 serait un artiste parlait. Et encore a condition qu il

se latàt les mains. , , . -,
Décidément,M.moFont-.'nay.l-adBis soigne de moins

en moins sa tenue et ses coidures. Qu'elle représente
Selika. Valentine, Gitda, Aide ou Norma, ce sont
toujours Jes mêmes cheveux relevés de côte et les
mêmes frisons tombant dans le dos. Quant à ses cos-
tumes, celui de VAfricaine laissait beaucoup à dé-
sirer comme fraîcheur^ celui de Raiând ne demandait
pas être vu de dns et celui de Norma est d'un ordre
composite dont l'architecture échapperait au meil-

leur archéologue.
jUm" Guillemin est précisément, au contraire, irré-

prochable au point de vue des costume», et combie i

nous devons regretter que sa voix n'ait pas la fraî-
cheur et l'éclat île ses robes ! . l ,

Seulement, nous doutons fort que les prêtresses
gauloises dévoilassent aux adorateurs du gui sacre
des trésors de poitrine et d'épaules pareils à ceux de
1 Adalgise de notre grand-théàlre. Dans tous les cas,
le climat do notre Gaule a dû terriblement changer,
car nous défierions aujourd'hui les druidesses de se
promener à travers nos forêts dans un néglige aussi

coquet et aussi court vêtu par en haut.

Notre troupe dramatique perd déplus en plus ses
lions sujets. Outre M. l.uco, engagé à Paris, AI. Bon-
dois part pour Bruxelles et M. Lamy pour Saiut-

JiUcnuc.
Vous verrez qu'il ne nous restera plus que M. Qui-

net, ténor léger, des seconds comiques, M. Pop et
M. Tabuteau, avec Mlle Cotliu et Mme Pasquier,
sans que l'insignifiance de l'une ou de l'autre arrive

à nous consoler.

Et cela parce que nos conseillers municipaux de
puis qu'ils ont palpé la prime d'assurance des'c'éléî
tins, n'ont pas encore su prendre une déterminati (>r"
relativement à notrs scène dramatique et à la direc'
tion de nos théâtres.

Ah ! s'il s'agissait d'un second pompier à mettre
en l'action ou de créer quelque sinécure à quelque
ami dévoué, il y a beau temps que ce serait lait.

G- IACR8NT.

Pour toU» les articles noa signé»

Eaimnittratmr-qiranu, A. ALRIGI,

LYON. <— Imp. COSTE-LABAUIIB , c. Lalayette 5.


